
ESPRIT ET VIE
« Les paroles que je vous al dites sont esprit et vie » (Jean, VI, 64)

93c ANNEE (10° Serie)	 L 'AMI D U C L E R G E	 N" 43. — 27 OCTOBRE 1983

L' OPUS DEI »
SON HISTOIRE,	 SPIRITUALITÉ

SA NATURE JURI IIk IQUE
PLAN

(Suite. — Voir n° 42 du 20 octobre 1983)

II' Partie : Esprit et nature de	 « Opus Dei ».
c) Sainteté et formation spirituelle : 1. La

filiation divine. 2. L'unité de vie. 3. Le
Saint-Esprit et la Saintc Famille. 4. La
priére. 5. La Sainte Messe. 6. La vio cachee.
7. Les vertus. 8. L'Egiise et le pape.

d) La formation.
2. L'action des fideles	 « Opus Dei ».
a) L'action des laies.
b) Les activités collectives d'apostolat.
e) L'action des prétres : 1. Les prétres formes

dans « Opus Dei ». 2. Les prétres incar-
dines dans un diocese.

3. Nature juridique de 1' « Opus Dei ».
a) Les debuts.
b) Les approbations du Saint-Siege.
Partie : L'érection en prélature personnelle..

1. Les prélatures personnelles :
a) Nature de la prélature personnelle.
b) La finalité des prélatures personnelles.
e) Les rapports avec l'évéque diocésain.
2. La Prélature de la Sainte Croix et « Opus

Dei ».
a) Sa nature.
b) Sa finalité.
e) Ses memores.
3. Le statut des prétres .
a) Le clerge de la Prélature de 	 « Opus Dei ».
b) La Société Sacerdotale de la Sainte Croix.

PARTIE :

ESPRIT ET NATURE DE 1'	 OPUS DEI »

c) Sainteté et formation spirituelle
« Lc noyau central de la spiritualité de 	 " Opus

Dei " est la sanctification de toute la vie humaine
travers le travail, transformé en moyen et en

occasion d'apostolat, c'est-á-dice la faeon qu'a le
1¿,-Je chrétien de conduire le monde á Dieu, com-
mente le card. Lercaro, President du Consilium
post-conciliaire sur la liturgie. Mais á la base
de cette action si merveilleusement humaine se
trouvc un effort profond de sainteté personnelle...
qui ne peut pas ne pas étre nourri par une pro-
fonde vie sacramentelle, c'est-á-dire liturgique. »
1. LA FILIATION DIVINE

La caractéristique capitale notre are
chrétien est la filiation divine. Dieu a voulu
que Mgr Escrivá de Balaguer en éprouve une
conscience tres vive un jour de l'année 1931,
en pleine rue, dans un trarnway et que, depuis
lors,	 « Opus Dei » vive collectivement cette
conviction profonde :

.l r' Partie (DOCTRINE)

« La filiation divine est le fondernent de l'esprit
de " Opus Dei "... Elle est une vérité joyeuse,
un mysterc réconfortant. Cette filiation divine
penetre toute notre vic spirituelle, paree qu'elle
nous apprend á fréquenter notre Pére du Ciel,
á Le connaltre, á L'aimer ; elle comble ainsi
d'esperance notre lutte intéricure, et nous confere
la simplicité eonfiante des petits enfants. Plus
encore : précisément paree que nous sommes fils
de Dieu, cette réalité nous pousse aussi á contem•
plcr cet amour et admiration toutes les choses
qui ont jailli des mains de Dieu, le Pére Créa-
teur. Et ainsi nous sommes des contemplatifs au
milicu du monde, en aimant le monde. »

Se sentir enfant de Dieu en toutes circons-
tances engendre le désir d'imiter Dieu, et plus
précisément de ressembler autant que faire
se peut au Fils qu'II a envoyé. Vouloir etre
alter Christus, ipso Christus, c'est viser rien
moins qu'á la « bonne divinisation », á la-
quelle tout fils de Dieu se sait appelé.
me qui est conscient de sa dépendance filiale
á l'égard de Dieu parvient peu á peu á la
contemplation, au dialogue permanent avec le
Seigneur, de la premiére á la derniére pensée
de la journée et méme pendant le sommeil.

Notre cellule est la rue », dit le fondateur,
laissant entendre par lá que les activités tem-
porelles, bien loin d'étre un obstacle á la
conversation avec Dieu, y conduisent tout
droit.

D'un autre cóté, rien de grave ne peut arr1-
ver á celui qui se sait enfant de Dieu. Autre-
ment dit, la filiation divine est source de joie,
méme au mílieu des plus dures épreuves car,
de Dieu, seul peut provenir le bien. « Que se
sentent tristes ceux qui ne se savent pas
enfants de Dieu », dira Mgr Escrivá qui se
savait partout tres accompagné.

2. L'UNITÉ DE VIE

Tout chez le chrétien n'a de sens qu'envi-
sagé á partir de la filiation divine. D'oú une
unité de vie compacte, inébranlable. Toute la
vie est un vaste assemblale de multiples pié-
ces spirituelles qui, s'ajoutant les unes aux
autres, constituent la forteresse de notre vie
intérieure. Un chrétien doit « de la téte
aux pieds », « tout d'une piéce ». Il n'y a
pas de place pour des demi-mesures. Ou l'on
a choisi le camp de Dieu, ou l'on est contre
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lui, volontairement, librcment (nous parlerons
au chapare suivant de cet aspect capital de
la liberté). Mgr Escrivá de Balaguer rappelle
que l'on ne peut allumcr un cierge á saint
Michel et un autre au diable.

Membre de la cité terrestre et déjá rendu
participant de la cité celeste par le baptéme,
le chrétien tend de toutes ses forces á unir
le naturel au surnatuel et á rechercher l'iden-
tification au Christ, i. la fois Dieu et Homme.
L'unité de vie est la conséquence logique de
cette démarche profondément réaliste et spi-
rituelle.

Le Fondateur poussait déjá les étudiants et
les ouvriers qu'il fréquentait dans les années
trente á « matérialiser » leur vie spirituelle,
afin d'éloigner d'eux la tentation, toujours
actuelle, de mener une espéce de double vie,
de laisser s'instaurer une dichotomie : d'un
cóté la vie de rapports avec Dieu et, de l'autre,
une vie á part, la vie familiale, profession-
nelle et sociale.

« Nous ne pouvons étre pareils aux schizo-
phrenes si nous voulons etre chrétiens, s'écriait-il ;
il n'y a qu'une seule vie, faite de chair et d'esprit
et c'est cette vie-lá qui doit étre — corps et áme —
sainte et pleine de Dieu : ce Dieu invisible, nous
le découvrons dans les choses les plus visibles et
les plus matérielles. »
3. LE SAINT-ESPRIT ET LA SAINTE FAMILLE

Ce processus de sanctification ne peut étre
mené á bien que sous l'action de 1'Esprit
Saint qui habite dans notre áme en état de
gráce. Le Fondateur de « Opus Dei » éprou-
vait une vive dévotion pour celui qu'il appe-
lait « le Grand Inconnu », titre qu'il a donné
á une de ses homélies. Puisque c'est lui qui
doit nous sanctifier, il est indispensable de
le fréquenter, de le connaitre, d'avoir confiance
en lui, de lui demander son aide, de sentir
sa présence en nous, de l'invoquer pour lui
demander ses sept dons sacrés. « Vivre selon-
le Saint-Esprit, c'est vivre de foi, d'esperance
et de charité ; c'est laisser Dieu prendre pos-
session de nous et changer radicalement notre
cocur pour le faire á sa mesure ». Et l'union
au Paraclet sera facilitéc si nous développons
en nous la docilité, la vie de priére et l'union
á la Croix.

L'enfance spirituelle porte á aimer tout spé-
cialement la Sainte Famille de Nazareth :
« Jésus, Marie, Joseph, je veux étre toujours
avec vous trois ! » s'exclame Mgr Escrivá
dans un acto d'amour enflammé. Cette Famille,
qu'il qualifiait de « trinité de la terre » fait
de nous des familiers de Dieu. Saint Joseph
nous conduit á Marie. Marie, á son tour, nous
presente á Jésus, 1'Enfant Dieu et, avec Lui,
nous faisons le saut vers la Lis Sainte Tri-
nité.

L'institution familiale est sanctifiée par la
présence de Jésus, « Dieu parfait et Homme
parfait ». Et le fondateur a eu le grand
mérite de présenter le mariage, si lonsztemps
déconsidéré par certains, comme une véritable
vocation qui, pour la plupart des hommes,

fait partie integrante de la vocation chré-
tienne :

« L' " Opus Dei " a fait du mariage un chemin
divin, une vocation, ce qui entrame de nombreu-
ses conséquences pour la sanctification person-
nelle et pour l'apostolat. Voilá prés de quarante
ans, déclarait-il en 1968, que je precito le sens du
mariage en tant que vocation. Pus d'une fois,
j'ai vu des hommes et des femmes dont les yeux
sTluminaient á m'entendre dirc que le mariage
est un chemin divin sur la terre, alors qu'ils
croyaient incompatibles, dans leur vie, le don de
sol á Dieu et un amour humain, noble et pur.

Le mariage est un granel sacrement qui fonde
la famille chrétienne. Par la génération, les
parents sont les collaborateurs de Dieu. C'est
pourquoi IVEgr Escrivá de Balaguer a toujours
beaucoup insiste sur les devoirs des enfants
d'aimer ct méme de vénérer leurs parents.
11 appelait le quatriéme cornmandement « le
trés doux précepte du décalogue », aimant
constaten — tel était le témoignage qu'il rece-
vait — que, dans une famille, c'étaient les
enfants qui appartenaient á « Opus Dei »
qui procuraient le plus de joie á leurs pa-
rents : aux liens de la chair s'élaient ajoutés
des liens surnaturels que l'éloignement éven-
tuel et les obli gations d'une vocation á un don
de soi total au service de Dieu dans son
« Opus Dei » ne distendaient pas mais ren-
forgaient tout au contraire. Il se réjouissait
de constaten que, bien souvent, les parents
devenaient des « fanatiques » — les seuls —
de l' « Opus Dei »,_ paree qu'ils cornprenaient
tout ce qu'ils gagnaient á ce qu'un — ou plu-
sieurs — de leurs enfants (qu'ils avaient bien
eleves et non pour en faire des voyous, faisait
remarquen le Fondateur) ait été choisi par
Dieu, comme un signe supplémentaire de pré-
dilection á leur égard.

faudrait écrire ici de trés longues pages
sur la dévotion de Mgr Escrivá de Balaguer
envers la Sainte Vierge et sur le róle que la
« Mere de Dieu et notre Mere » (titre d'Ime
homélie) a joué et confirme de jouer dans
la vie de 1' « Opus Dei ». Tout cc que nous
pouvons en dire restera bien pauvre. Marie
est le modele achevé de toutes les vertus et
de l'accomplissement fidéle de la volonté de
Dieu. « Dieu seul est au-dessus d'Elle ». Elle
est la « toute-puissance suppliante ». « C'est
toujours par Marie que ion va et que l'on
" revient " á Jésus ». Toute notre vie se dé-
roule ou doit se dérouler — en sa compa-
gnie, car nous n'avons pas de protection plus
súre.

D'oil la consigne du Fondateur de « mettre
Marie en tout et pour tout ». I1 savait quel
profit en tire l'árne :

« Je te conseille de faire, si tu ne l'as pas
encore fait, l'expérience personnelle de l'amour
maternel de Marie. II ne suffit pas de savoir
qu'Elle est Mere, de la considérer de cette faeon,
de parler ainsi d'Elle. Elle est ta Mere et tu es
son. fils ; Elle t'aime comme si tu étais son fils
unique en ce monde. Parle-lui en conséquence :
raconte-lui tout ce qui t'arrive, honore-la, aime-la.
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Personne ne le fera pour toi aussi bien que toi,
si tu ne le fais pas.

« Je t'assurc que si tu prends ce chemin, tu
tsouveras aussitót tout l'amour du Christ : et tu
te trouveras plongé dans cette vie ineffable de
Dieu le Pére, Dicu le Fils et Dicu le Saint-Esprit.
Tu y puiseras des (orces pour accomplir entiére-
ment la Volante de Dieu, tu t'empliras de désirs
de servir tous les hommes. »

De plus, Mgr Escrivá s'est fait l'arden t
propagandiste. de dévotions mariales, dont la
récitation du chapelet, qu'il invitait á ne
jamais omettre, sous aucun prétexte. I1 encou-
rageait les pelerinages aux sanctuaires ma-
rials, allant lui-méme fréquemment y puiscr
la force dont il avait besoin el confier ses
intentions aux picds de Marie dans les divers
sanctuaires d'Europe et d'Amérique. Nous
avons vu qu'il a promu la construction du
sanctuaire de Notre-Dame de Torreciudad,
véritablc « folie » en plein vingtiéme siécle.

En outre, « " Opus Dei " est né et s'est
développé sous le manteau de la Sainte Vier-
ge ». Aux moments d'épreuve comete aux
jours fastos, pour la sain teté et pour l'apos-
tolat, dans le besoin ou pour rendre gráce,
Marie est toujours présente. Aucun pas n'est
fait sans Elle qui, en retour, fait bien sentir
qu'Elle est notre Mere :

« L'amour pour Notre Dame est une preuve
de bon esprit, dans les ceuvres et les personnes.

« — Méfie-toi de l'entreprise qui n'est point
marquée de ce signe. »

Etroitement uni á l'amour envers Marie,
nous trouvons l'amour et la dévotion envers
saint Joseph. II est encore tout á l'honneur
du Fondateur d'avoir su donner un relief par-
ticulicr á cette dévotion. Saint Joseph est
celui qui a fréquenté de plus pros Marie et
Jésus et qui, le moins digne de tous les trois,
a dú cependant leur commander avec l'auto-
rité propre á un patriarche de son époque.
C'est de lui que Jésus a apprís á travailler
« dans l'atelier de Joseph » (homélie) :

« Maitre de vie intérieure, travailleur acharné
á sa táche, serviteur fidéle de Dicu, en relation
constante avec Jésus, tel fut Joseph. lie ad Joseph.
Avec saint Joseph, le chrétien apprend ce que
signifie étre de Dieu, et étre pleinement parmi
les hommes en sanctifiant le monde. »

Cette affection de Mgr Escrivá pour saint
Joseph qui, tel un torrent impétueux, n'a fait
que croare au fil des ans, était bien connuc.
C'est pourquoi, rapporte-t-il, lorsque Jean
XXIII annonga dans son discours de clóturc
de la premiére session du concile Vatican II
que saint Joseph serait désormais mentionné
dans le canon de la Messe, « une tres haute
personnalité ecclésiastique m'appela aussitót
par téléphone pour me dire : "Rallegramenti !
Félicitations ! en apprenant cette nouvelle,
j'ai pensé tout de suite á vous, á la joie
qu'elle a dú vous procurer " ».

4. LA PRIÉRE
La place faite á la « trinité de la terre »

et la fréquentation qu'elle implique de Jésus,

Marie et Joseph aménent á faite de la vie
d'oraison un des piliers de la spiritualité de
celui qui s'efforce de suivre le Christ de pres.
L'apport de Mgr Escrivá de Balaguer consiste
peut-étre á proclamer qu'elle doit fuir tout
anonymat pour devenir la conversation affec-
tueuse, confiante et intime d'un enfant avec
son Pére :

« Nous lui rapporterons avec confiance tout ce
qui résonne dans notre téte et dans notre cceur :
joies, tristesses, esperances, chagrins, succés,
échecs, jusqu'aux plus petits détails de notre jour-
née. Paree que nous nous serons renclu compte
que tout ce qui nous concerne intéresse notre
Pére Celeste. »

Autrcment clit, notre priére s'alimente fré-
quemment de ce qui constitue notre vie. Elle
pourra étre amorcée par des actes d'amour,
des oraisons jaculatoires. Bien souvent, elle se
centrera sur un passage de l'Evan gile, lu et
médité chaque jour en intervenant dans cha-
que scene : « Toi, tu es dan.s cette maison
(lors de l'Annonciation á Marie) tout cc que
tu voudras : un ami, un serviteur, un curieux,
un voisin... — Quant á moi, je n'ose pas étre
quoi que ce soit en ce moment. Caché derriére
toi, je contemple la scene, ébloui ».

Ce qui compte, c'est la fidélité d'amour que
nous mettons á étre ponctuels au rendez-vous
que nous avons pris avec Dieu, tout en sui-
vant le conseil plein de sagesse du Fondateur
d'avancer une pratique de piété, plutót que de
la reporter á plus tard, si l'on prévoit un
cmpéchement au moment fixé. Ce qui importe
aussi, c'est cl'aimer et de s'efforcer de lutter
contre les distractions inévitables. Mais l'orai-
son n'est pas affaire de goút ou de sentiments.
La durée prévue doit étre respectée quoi qu'il
arrive.

Le corps, lui aussi, est appeié á prier par
la mortification et la pénitence. Elles sont
envisagées comete moyens de purification né-
cessaires pour combattre les tendances mau-
vaises que nous trouvons en nous du fait du
péché origine et que nos péchés personnels
enveniment, et pour coracheter avec le Christ.
Sans elles, il ne peut y avoir de vrai progrés
spirituel : « Si tu ne te mortifies pas, tu ne
seras jamais une áme d'oraison ». Le Fonda-
teur écrit encore :

« Par la pénitence, enterre tes négligences, tes
offcnses, tes peches, dans la fosse profonde qu'ou-
vrira ton humilité. Ainsi, le paysan enfouit, au
pied de l'arbrc qui les a produits, les fruits pour
ris, les brindilles séches, les feuilles mortes. Et
ce qui était stérile, ou micux nuisible, contribue
efficacement á une nouvelle fécondité. Apprends á
tirer de tes chutes un elan, ct de la mort, une
vie. »

La mortification prépare aussi á l'apostolat
et prouve dans les faits que nous aimons le
Christ, qui nous a aimés au point de ce livrer
pour nous (cf. Gal. 2, 20).

Ce qui attire l'attention dans la conception
que Mgr Escrivá a de la mortification, c'est
qu'il l'envisage comete un « ascétisme sou-
riant » vécu dans les choses ordinaires de
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chaque jour : se lever á l'heure, répondre
avec patience aux importuns, supporter avec
bonne humeur les millo petites contrariétés
de la journée, etc.

Nous devons suivre le Christ de pres. Et
il n'y a pas de meilleur signe que la Croix
pour reconnaitre que nous le suivons effecti-
vement. Elle accompagne inéluctablement la
vie du chrétien. Elle nc lui fait pas horreur ;
bien au contraire, car, rencontrer la Croix
c'est trouver le Christ, les bras Brand ouverts,
qui nous attire á Lui, ainsi que toutes choses :

« Dans la Passion, la Croix a ccssé cl'étre sym-
bole de chátiment : elle s'est transformée en un
signe de victoire. »

« Nous devons faire notre la vie et la mort du
Christ. Mourir par la mortification et la péni-
tence, pour que vive en nous le Christ, par
l'Amour. Et suivre alors les pas du Christ, sou-
cieux de coracheter tomes les ámes. »
5. LA SAINTE MESSE

Nous associons autornatiquement l'idée de
Croix á celle de sacrifice, mieux en.core h celle
d'holocauste dont l'archétype est l'immolation
sanglante du Christ h son Pere, sur le Gol-
szotha. Le Saint Sacrifice de la Messe, qui Ja
perpétue et la renouvelle de faeon non san-
glante occupe une place centralc dans la spiri-
tualité de 1' « Opus Dei ». Elle est « le centre
et la racine de la vie intéricure », selon une
expression du fondateur, que le dernier concile
reprendra. Toute la vie du chrétien est orien-
tée vers la Messe quotidienne, tout comme la
vie du Sei gneur avait pour objectif son immo-
lation rédemptrice sur la Croix.

Nous apportons sur la patene nos joies ct
nos peines, nos succés et nos échecs, notre
travail et notre apostolat. Tout est ainsi puri-
fié á cóté de l'oblation du Fils á son Pére
et devient un sacrifice d'odeur a g.réable (cf.
Eph. 5, 2). La vie clu chrétien est un sacrifico
constant, « une Messe qui dure vingt-quatrc
heures ». Et le Fondateur apprenait á divisor
la journée en deux parties consacrécs, l'une á
rendre gráce pour la Communion du jour,
l'autre á se préparer á celle du lendernain ;
á ne jamais s'y habituer : « La Messe est
longue, me dis-tu, et moi, j'ajoute : paree que
ton amour est court », car « celui qui n'aime
pas la Sainte Messe, qui ne s'efforce pas de
la vivre avec sérénité, avec ferveur, n'aime pas
le Christ ».

Chacun doit tendre á etre « une ámc d'Eu-
charistie », tournée vers le Tabernacle, répé-
tant des communions spirituelles, rendant
visite au Saint-Sacrernent. M gr Escrivá don-
nait en public l'exemple d'une genuflexion faite
posément, avec dévotion, apprenant ainsi les
gestes d'une piété bien sentie, éloignéc de
toute comédie. I1 invitait aussi á nc pas hési-
ter á cmployer le mot de transsubstantiation
á propos du mirac:e qui s'opere lors de la
Consécration, mame si nous ne le comprenons
pas pleinemcnt, parce qu'il correspond á la
réalité. Et il aimait faire des actes de foi
explicites en la présence réelle, répétant, en

savourant chaque mot : « Je crois fermement,
Seigneur, que tu es id vrairnent, réellement
et substantiellement présent, avec ton Corps,
avec ton Sang, avec ton Ame et avec ta Divi-
nité ».

L'action de gráce est étroitement unie au
sacrement de l'Eucharistie. Elle est le propre
de ceux qui ne s'habituent pas aux magnalia
Dei et qui savent que, dans sa Proviclence.
Dieu prend continuellement soin d'eux et dis-
pose tout pour qu'ils puissent parcourir aisé-
mcnt le chemin qui débouche sur le Ciel. Le
Fondateur cultivait la reconnaissance cnvers
Dieu et invitait ses enfants á Le remercier,
par l'intermécliairc de la Tres Sainte Viergc,
pour tous ses bienfaits, etiam ignotis, y com-
pris ceux que nous ignorons, et futuris, et
bous ccux dont nous serons les bénéficiaires
á l'avenir.

En meme temps, il insistait sur le fait que
nous avons tous une árne sacerdotale, c'est-á-
dire éprise d'amour pour toutes les ámes,
comme le Christ ; disposéc á se sacrifier pour
autrui, á faire de la vie tout entiére une
louange continuclle adressée á Dieu, en priére
ct réparation constante, en demande et ado-
ration. Elle vient du sacerdoce commun des
fidéles, participation au sacerdoce du Christ,
essentiellement différent du sacerdoce minis-
tériel des prétres.

Chez un fidéle de « Opus Dei », l'áme
sacerdotale est étroitement unie á la menta-
lite laYque « qui concluit aux trois conclusions
suivantes » :

« étre suffisamment honnéte pour assumer sa
responsabilité personnelle ; étre suffisamment
chrétien pour respecten les freres dans la foi,
qui proposent, dans les matiéres de libre epinion,
des solutions clifférentes de celles que défend cha-
cun d'entre nous ; étre suffisamment catholique
pour nc pas se servir de notre Mére l'E glise en
la mélant á des factions humaines... Et cette
mentalité 'dique de chrétiens vous permettra d'évi-
ter toute intolérance, tout fanatisme, et, pour le
dire positivement, elle vous permettra de vivre
en paix avec tous vos concitoyens et d'encourager
la bonne entente entre les différents ordres de
la vie sociale. »

Cela est uni á la caracl:éristique séculiere
de	 « Opus Dei » : la vocation consiste á
rester dans le monde et	 sanctifier les struc-
tures séculiéres. Ce n'est pas du mépris á
l'égard des religieux. Les fidéles de « Opus
Dei » prient pour eux chaque jour et nombre
de couvents sont coopérateurs de 1' « Opus
Dei ». Mais l'esprit de 1' « Opus Dei » implique
d'¿.4tre vraiment « dans le • siecle », comme
ron disait autrefois. « Cela fait que les clercs
ne violent pas les droits des fidéles, ni les.
fidéles ceux des clercs ; qu'il n'y a pas de
clercs qui veuillent s'immiscer dans les choses
laYques, ni de lalcs qui s'immiscent dans ce
qui est propre aux clercs ».
6. LA VlE CACHEE

C'est dans la vie de tous les jours que nous
sommes amenes á exercer sacerdotale
et c'est cette mame existence quotidienne que
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nous offrons dans la Messe, avec l'hostie desti-
née á devenir le Corps du Seigneur. Nous
découvrons ainsi un autre trait essentiel á la
spiritualité de l « Optis Dei ».

Plus qu'au ministre public, celle-ci s'atta-
che á imiter les trente ans de vie cachée du
Seigneur. Le Christ a voulu mener une exis-
tence trés. semblable á. !a n6tre, sans éclat
apparent, ne faisant pas transparaitre aux yeux
des hommes sa condition divino. Pour eux,
il est « le fils du charpentier (Mt. 13, 55)
ou « le charpentier » tout court (Mc 6, 3).
Or ces longues années ne sont pas seulement
une préparation, voulue par Dieu, au rachat
de l'humanité. Elles sont déjá réclernptrices
et tout orientées vers le Calvaire ; elles for-
ment avec le mystére de la Páque une unité
salutaire. Dans l'esprit de Mgr Escrivá de
Balaguer, cette réalité jointe au fait que la
vie cachée couvre la quasi totalité de la pré-
sence de Jésus parmi les hommes, montre que
le monde et toutes ses réalités sont bons et
qu'ils sont bien le lieu premier de notre
sanctification.

Cette occupation humaine et divine á la
fois du Sauveur nous prouve clairement que
« l'activité ordinaire n'est pas un détail de
peu d'importance, mais qu'elle constitue le
pivot de notre sanctification, une occasion
continuelle de rencontrer Dieu, de Le louer
et de Le glorifier avec le travail de notre intel-
ligence ou celui de nos mains ». Le Seigneur
nous apprend á tout réaliser á la perfection,
comme lui-méme « a tout bien fait » (Mc 7, 37)
dans les moindres détails de la vie ordinaire.

Il y a lá ample matiére á réflexion. Cette
attitude de Dieu a de quoi. émerveiller. Elle
nous remplit aussi d'optimisme car, dans cette
perspective, nous comprenons qu'il n'y a rica
dans notre vie qui soit mutile ou indifférent,
den qui reste en marge de la double dimen-
sion de sanctification et d'apostolat.

Ecoutons encore Mgr Escrivá nous parler
de Jésus :

« J'ai une faiblesse toute particuliére pour ses
trente ans (le vie cachée á Bethléem, en Egyptc
et á Nazareth. Cette période, cette longue pér-iod.e,
dont on parle á peine dans l'Evan gile, semble
dépourvue de signification particuliére pour ceux
qui l'envisagent de fac,on distraite et superficielle.
Et pourtant, j'ai toujours soutenu que ce silence
sur la biographie du Maitre est tres éloquent,
et aussi qu'il renferme une merveille d'enseigne-
ments pour les chrétiens. Ce furent des années
intenses de travail et de priere ; Jésus-Christ
menait une existence ordinaire — semblable á la
notre, si l'on veut — tout á la fois divine et
humaine. »

Par son di-té banal, cette existence á Naza-
reth est toute tissée de petits riens, de gestes
répétitifs, de journées apparemment sembla-
bles les unes aux autres. En dehors de l'épi-
sode de la montée au Temple vers l'áge de
douze ans, il n'y a rien d'extraordinaire dans
la vie du Seigneur qui soit connu á l'exté-
rieur. La vie de Jésus est une somme de
petites choses, accomplies les unes aprés les

autres, avec 1'Amour infini dont Dieu esl
capable. Et c'est de lá que proviennent leur
importance et la valeur de cette vie cachée :
« Faites tout par Amour. — Ainsi il n'y a pas
de petites choses : tout est Brand. — Persé-
vérer par Amour dans les petites choses, c'est
de l'héroisme ».

Notre vie á. nous ne nous offrira probable-
ment jamais — ou bien rarement — l'occasion
de réaliser quelque chose de spectaculaire.
En revanche elle ne cesse de nous fournir
de minuscules sourccs de sainteté, d'une sain-
teté certaine : « La " arande" sainteté est
dans l'accomplissement des " petits devoirs "
de chaque instant ».

Ce comportement est aussi une invitation
l'humilíté, comme toute la vie du Seigneur,
depuis son abaissement á la condition de
nourrisson dans la créche jusqu'á son anéan-
tissement au gibet de la Croix. Suivant les
enseignements du Fondateur, les fidéles de
1' « Opus Dei », « sans se distinguer des
autres citoyens, en étant pareils á ceux qui
travaillent á leurs ceités, s'efforcent de s'iden-
tifier au Christ et irnitent ses trente années
de travail dans l'atelier de Nazareth ». Per-
sonne ne se met en avant, sachant trop bien
qu'il n'est qu'un instrument, souvent rebelle,
entre les mains de Dieu et que, lorsqu'il
obtient des succés, il doit répéter, comme le
Seigneur ]'y invite : « Nous sometes des ser-
viteurs mutiles, nous n'avons fait que ce que
nous avions á faire » (Le 17, 10).

Si l'humilité fait défaut, le Saint-Esprit ne
peut « travailler » l'Ame. En revanche, celui
qui est humble est certain d'étre sur la bonne
voie ; quelle que soit l'ampleur de la chute,
les blessures recues dans la lutte ascétique,
commentait Mgr Escrivá de Balaguer, devien-
nent par la contrition autant de décorations
dont on peut s'enorgueillir. Il était émouvant
et éloouent d'entendre le fondateur dire qu'il
se sentait capable « de commettre toutes les
erreurs et toutes les horreurs imaginables »
s'il lácb.ait la main de Dieu et que, souvent
chaque jour, dans de petites choses, il adop-
tait l'attitude de l'enfant prodigue qui, contra
et repentant, revient vers son pére.

L'humilité intervient á un autre niveau.
Mgr Escrivá a voulu que ses enfants la vivent
aussi de fagon collective. C'est pourquoi
l'action de « Opus Dei » — comme celle du
Christ á Nazareth — s'effectue sans bruit,
n'attire pas l'attention. Se savoir sous le regard
d'une spectateur divin suffit. Cela explique que
ses fidéles ne fassent pas étalage de leur
vocation, sans qu'ils la cachent non plus car,
tout en amenant ses membres á rechercher
l'humilité collective, pour parvenir ainsi á. une
efficacité apostolique plus arande et plus
fructueuse, l'esprit de « Opus Dei » rejette
aussi, de la facon la plus absolue, jusqu'á
l'apparence de secret ou de clandestinité.

C'est aussi la raison pour laquelle	 « Opus
Dei » ne s'attarde guére aux statistiques
le travail apostolique. Les fruits de ce travail
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pourraient engendren l'orgueil collectif, qui
serait dangereux et ferait oublier que « c'est
Dieu qui donne la croissance » (1 Co. 3, 6).

La vie cachee nous apprend aussi la vertu
de pauvreté telle que Jésus l'a vécue. C'est
une exigence indispensable pour süivre le
Maitre. Dieu a voulu qu'elle soit rigoureuse
pour ses enfants de 1' « Opus Dei » et le
fondateur en a défini les caractéristiques
propres á des personnes qui, vivant dans le
monde, sont amenées á se servir de biens
matériels, ne serait-ce que pour travailler
correctement et de faeon sanctifiante. Dans
l'homélie « Le détachement », il precise qu'il
ne faut pas confondre la pauvreté avec le
mauvais goút et la saleté et il presse chacun
de s'habiller selon sa condition et l'ambiance
dans laquelle il vit. Renvoyant á l'exemple de
Jésus, il écrit :

« Le Sauvcur portait une tunique d'une seule
piéce, mangeait et buvait comme les autres, se
réjouissait du bonheur d'autrui, était ému de la
douleur de son prochain, ne refusait pas le repon
que lui offrait ses amis, et personne n'ignorait
qu'Il avait gagné sa vie pendant de nombreuses
années en travaillant de ses mains auprés de
Joseph, l'artisan. C'est ainsi que nous devons nous
comporter dans le monde : comme Notre Seigneur.
En peu de mots, je te dirai que nous devons
avoir le vétement propre, le corps propre et,
surtout, l'áme propre. »

Cette conception de la pauvreté est assez
novatrice, il faut bien le reconnaitre. Le Sei-
gneur range la pauvreté en esprit au nombre
des béatitudes, cependant « la véritable pau-
vreté ne consiste pas á ne rien posséder, mais
i étre détaché des choses, á renoncer volon-
tairement á leur possession. — C'est pourquoi
il y a des pauvres vraiment riches. Et inver-
sement ». La pauvreté consistera á n'avoir que
ce dont on a strictement besoin, tout en ne
s'en considérant pas le propriétaire, mais un
simple administrateur ; et á choisir pour soi
ce qu'il y a de moins bon ou ce qui plan le
moins.
7. LES VERTUS

L'ascétique de 1' « Opus Dei » met encone
l'accent sur la pratique de toutes les vertus.
Elle n'en privilégie pas quelques-unes au détri-
ment des autres. Les vertus théologal.es se
trouvent évidemment au premier ranas. La
« vie de foi » (homélie) est le si gne disti-nctif
du chrétien. Et Mgr Escrivá en a donné un
exemple saisissant, qui disait avoir une foi
teliement épaisse qu'on n'aurait pu la couper
avec un couteau. « L'espérance du chrétien »
(homélie) est de parvenir au Ciel oii Dieu
nous attend « avec la force de l'amour »
(homélie). Mais Dieu seul peut faire croitre
en nous ces trois vertus.

Un chrétien -courant est amené á s'efforcer
de pratiquer toutes les autres vertus, par la
répétition d'actes de chacune d'entre elles,
« des actes réels de sincérité, de véracité,
d'équanimité, de sérénité, de patience, paree
que les ceuvres sont amour ». Dans l'homélie

« vertus humaines », le fondateur rappelle
que « nul ne peut dépasser le chrétien en
humanité » car il cultive les vertus humaines
qui sont « le fondement des vertus surnatu-
relles ».

« S'il prétend vraiment agir avec droiture
face á Dieu ct face aux hommes un chrétien
a besoin de toutes les vertus, au moins en
puissance ». II se trouve confronté á des situa-
tions multiples et complexes qui exigent qu'il
déploie toute une panoplie de vertus les plus
diverses : loyauté, honnéteté, justice, tempé-
rance, assiduité au travail, patience, force
d'áme, esprit de service, fidélité, diligence...

Pour une personne normalement constituée,
« le probléme chi sexe occupe la quatriéme
ou la cinquiéme place ». Faisant observen que
le Christ, qui a accepté bien des humiliations
et des outrages, n'a jamais permis á ses
ennemis de l'accuser de manquen á la chas-
teté, Mgr Escrivá de Balaguer apporte une
note extrémement optimiste en cette matiére :

« Avec l'esprit: de Dieu, la chasteté n'est pas
une charge ennuyeuse et humillante. C'est une
affirmation joyeuse : la volonté, la maitrise, la
victoire sur soi-méme, ce n'est pas la chair qui
les donne, ce n'est pas de l'instinct qu'elles
procédent, mais de la volonté, á plus forte raison
si celle-ci est en union avec la Volonté de Dieu. »

Ne parlant jamais d'impureté, il préférait
s'entretenir de l'aspect positif, de la vertu de
pureté, qu'il appelait toujours la Sainte Pureté.
II souhaitait que soit entreprise « une croi-
sacie de virilité et de pureté qui contrecarre
et anéantisse le travail clestructeur de ceux
qui tiennent l'homme pour une béte... ». « Et
cette croisade est votre ceuvre ».

Partant de l'exemple de Jésus qui a voulu
étre soumis á deux créatures, Marie et Joseph,
les plus parfaitcs, certes, mais des créatures
quand méme, et dont la biographie se résume
en ce que saínt Luc nous en rapporte : « II
leur était soumis » (Le 2, 51), M gr Escrivá
vantait les mérites de l'obéissance dont l'effi-
cacité est immense. « Comete tu as bien
compris l'obéissance quand tu m'écris :
" obéir toujours, c'est étre martyr sans mou-
rir ! " » Mais en méme temps l'obéissance
n'est pas aveugle. « Je ne concois pas qu'il
puisse y avoir obéissance véritablement chré-
tienne, si cette obéissance n'est pas volontaire
et responsable. Les fils de Dieu ne sont ni
des hierres ni des cadavres ». Notre vie n'a
de sens que dans l'obéissance á la volonté de
Dieu, qui nous plonge dans le monde pour
y mieux faire connaitre l'amour de Dieu á
toutes les gimes.

Toute cette spiritualité de « Opus Dei »

fait des hommes « des semeurs de paix et
de joie », d'une joie qui n'est pas « physio-
logique », une « joie d'animal bien portant »,
mais d'une joie que rien ne peut éter « paree
qu'elle a des racines en forme de croix ».
Elle donne un sens fonciérement optimiste á
la vie :

« L'optimisme chrétien n'est pas un optimismo
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doucátre. Ce n'est pas davantage une humaine
confiance que tout nous réussira. C'est un opti-
misme qui plonge ses racines dans Ja conscience
de la liberté et dans la foi en la gríice ;
un optimisme qui nous impose d'exigcr beaucoup
de nous, de nous efforcer á répondre á l'appel
de Dieu. »	 •
8. L'EGLISE ET LE PAPE

Le fondateur avait trois amours dans sa
vie, disait-il : la Sainte Vierge, l'Eglise et le
Pape. Nous avons déjá parlé du premier
d'entre eux. Voyons « le fervent amour de

et de sa Tete visible, qui le caracté-
rise (1' " Opus Dei ") » selon les termes de
Paul VI dans un chirographe adressé le 10
octobre 1964 á Mgr Escrivá de Balaguer.
Pour ce qui concerne l'Eglise, il voyait en
elle l'Epouse du Christ, protestant de sa sain-
teté immaculée á l'encontre de ceux qui l'atta-
quent. Cesser de lutter, c'est « trahir le Christ
et, avec Lui, tout son Corps rnystique qui est
l'Eglise ». Et juger l'Eglise d'aprés la conduite
de ceux qui la composent, ce serait commettre
une grave injustice : « Si nous aimons l'Eglise,
nous n'éprouverons jamais la volonté morbide
de faire apparaitre comme des fautes de la
Mere les miséres de quelques-uns de ses
enfants », écrit-il dans l'homélie : « Loyau.te
envers l'Eglise ».

Mgr Escrivá de Balaguer ne cachait pas sa
souffrance devant l'épreuve que l'Eglise tra-
verse de nos jours. « La clameur de la confu-
sion s'éléve de toutes parts et toutes les
erreurs qui se sont produites au long des
siécles réapparaissent bruyamment » écrit-il
sans ambage dans l'homélie : « La fin sur-
naturelle de l'Eglise », paree qu'il est ennemi
des euphémismes et aime la vérité. Il res-
tait persuade que les eaux se calmeraient, que
tout reviendrait á la normalité, car l'Eglise est
incorruptible.

Grande était cependant sa douleur. D'autant
plus aiguc que sa délicatesse d'áme et sa proxi-
mité avec Dieu étaient intensos. Aussi s'était-
il decide á entreprendre les voya ges de caté-
chése que nous avons mentionnés, s'estimani-
heureux, disait-il, si aprés l'avoir écouté une
seule personne allait se confesser ! Or les
conversions étaient innombrables.

Il avait aussi offert sa vie pour l'Eglise,
« et mille vies si je les avais ». « Ce fut un
homme qui se donna infatigablement au Dieu
Tout-Puissant et á l'Eglise », écrit le card
Madeiros, archevéque de Boston. Et le card.
Hoeffner, archevéque de Cologne témoignc
pour sa part que « c'est précisément au cours
des derniéres années, pendant lesquelles l'in-
certitude religieuse a progressivement aug-
menté, que le fondateur de 1' « Opus Dei »
a fortifié dans la foi d'innornbrables ámes.
Il irradiait son amour sincere et sa fidélité
— de fils — á l'Eglise et au Saint-Pére. Le
Seigneur lui accordera sa recompense pour
tout ce qu'il a fait pour l'Eglise depuis 1928 ».

Le « Pére » a inculqué á ses enfants un
grand principe qui a été une constante de

sa vie « servir l'Eglise comme elle veut étre
servie », toujours tres unis aux évC..'ques. Re-
courant á une expression imagée, 	 affirmait
que la táche de	 « Opus Dei » améne á
« tires la voiture dans la méme direction
qu'eux », á l'unisson, évitant ainsi de placer
une nouvelle croix sur leurs épaules : « la
croix pectorale leur suffit », ajoutait-il avec
humour.

Mgr Hen gsbach, archevéque d'Essen, a écrit
du fondateur que « sa vie fut profondément
imprégnée de l'amour de l'Eglise et du Saint-

croy-ait de tout son etre á. l'Eglise
une, sainte, catholique, apostolique et romaine.

vivait intérieurement cette foi : dans le
Pape nous trouvons Pierre et, en Pierre, le
Christ ».

L'Eglise est romaine ! Comme Mgr Escrivá
aimait savourer ce mot. Ce n'est pas pour
rien qu'il était venu s'établir auprés de la
tombe des Apótres, dans des conciitions maté-
rielles trés dures :

« Je me sens romain, disait-il, paree que romain
veut dire universel, catholique (et l'institution
qu'il avait fondee était universelle par essence) ;
paree que cela m'améne á aimer tendrement le
Pape, il dolce Cristo in terra, comme aimait á le
répéter sainte Catherine de Sienne. »

Par cette présence á Rome, il voulait « roma-
niser » matériellement « Opus Dei », qu'il
n'y ait ainsi pas de doute possible quant it
son extension de par le monde : méme s'il
était né en Espagne, il n'était pas plus espa-
gnol que francais, japonais ou nigérien.
L' « Onus Dei » était et est partout le rnéme
et s'adapte narfaitement aux coutumes et aux
mentalités de chaque pavs. puisque son mes-
sage est purement spirituel, l'Evangile appli-
qué, vécu dans toutes ses conséquences, par
chacun dans sa situation propre.

Mgr Escrivá exhortait N -prier continuelle.
ment pour le Saint-Pére, car il est toujours
le « Vice-Christ sur la terre ». L'union á la
téte visible de l'Eglise permet de contribuer
efficacement á l'édification de cette derniére.
Voilá nourquoi le fonclateur. se plaisait á
répéter : Omnes cum Pétro ad Ieswn per
Mariani ! tous, avec Pierre, veis Jésus, par
Marie.

Et il répétait aux milliers d'étudiants qui,
chaque année, venaient á Rome pendant la
Semaine Sainte, que leur but n'était pas de
faire du tourisme mais de videre Petrum, de
voir le pape et de lui témoigner beaucoup
d'affection, de prier et d'offrir des sacrifices
pour l'aider á remplir la lourde mission que
le Saint-Esprit lui a confiée. Le pape en est
conscient. S'adressant á des m.embres de la
Section féminine de 1' « Opus Dei »
recevait á Castelganclolfo, Jean-Paul TI leur
disait : « On voit trés bien que vous aimez
beaucoup " Opus Dei ". Vous l'aimez paree
qu'il vous permet un autre amour : l'amour
de l'Eglise, du Christ et de Dieu... Je vous
remercie paree que je sais que vous priez
beaucoup pour l'Eglise, et pour le pape ».
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d) Les ;noyens de formation
Nous devons dire encore un mot á propos

de la formation donnée par 1' « Opus Dei »
car on imagine bien que les exigences multi-
pies de vie intérieure que nous venons de
décrire, et qui se tracluisent par des pratiques
de piété elles aussi exigeantes, ne peuvent
trouver un écho actif que si l'áme est conti-
nuellement épaulée dans sa lutte ascétique.

n'est pas étonnant, dans ces conditions,
que les fidéles de 1' « Opus Dei » ne se
considérent jamais formés car des proarés
sont toujours possibles, et méme nécessaires,
dans tous les domaincs de la formation , spi-
rituelle et doctrinale, étant entendu que celle-ci
contribue á clévelopper la formation humaine,
apostolique et professionnelle de la personne.
L' « Opus Dei » fournit á ses membres

« une formation religieuse doctrinale, qui dure
toute la vie, declare le fondateur, et incite á une
piété active, sincere et authentique, et á une
ferveur qui implique néccssairement l'oraison
continuelle du contemplatif et la táche aposto-
lique, personnelle et responsable, exempte de toute
espete de fanatisme. »

Comme on le voit, cette formation est par-
faitement adaptée á la condition séculiére de
personnes insérécs dans « le courant circu-
latoire de la société ». Et, en méme temps,
elle vise á constituer des chrétiens et des
citoyens catholiques libres et responsables :
1' « Opus Dei » fournit á ses fidéles « la
connaissance et la pratique de la foi chré-
tienne, de maniere qu'ils en fassent la réalité
méme de leur existente, en toute autonomie ».
Cela s'applique pareillement á la formation
donnée á tous ceux qui participent aux dif-
férentes activités apostoliques organisées par
1' « Opus Dei ».

Il s'agit de récollections, retraites spirituel-
les, cours de doctrine catholique, etc. Une
place importante est réservée á la formation
individuelle, personnalisée. Importante, non
par le temps qu'elle exige, car « corseter
la vie des fidéles par des consignes, des plans
et des réunions leur enleverait leur « sponta-
néité apostolique » et irait á l'encontre du
but méme de la formation qui leur est incul
quée, á savoir de mcner une vie intense de
piété, de travail et d'apostolat qui fait que
les vingt-quatre heurcs de la journée sont
toujours insuffisantcs. Mais importante paree
que répondant aux besoins concrets de chaque
ame á un moment donné, s'adaptant á sa
situation présente, qui n'est pas la méme
aujourd'hui qu'il y a une semaine ou que dans
quinze jours, et qui, a fortiori, est différente
de celle des autres.

2. L'action des fidéles de 1'	 Opus Dei »

Aprés avoir essayé de cerner la spiritualité
de 1' « Opus Dei », nous en venons á l'action
de ses fidéles. Nous suivons ainsi l'ordre
existentiel des priorités tel que Mgr Escrivá
de Balaguer le définit : « -D'abord, priére ;

encuite, expiation ; en troisiéme lieu, et bien
en troisiéme lieu, action

Nous nous attacherons d'abord á l'action
des laics pour en montrer la portee et l'im-
pact. Nous étudierons ici l'importante question
de la liberté et de la responsabilité person-
nenes de chacun dans ses agissements. En
second licu, nous présenterons la nature et la
réalité des activités collectives d'apostolat
réalisées partout dans le monde par des
fidéles de l' « Opus Dei » avec leurs amis.
Enfin nous parlerons du róle des prétres au
sein de l'institution.

Auparavant, nous devons souiigner un aspect
absolument inhérent á la condition de fidéle
de « Opus Dei ». Pour en faire partie,
faut une véritable vocation á la plénitude de
la vie chrétienne, au milieu du monde, en
restant á sa place et « á la condition expresse
de ne pas changer d'état », vocation vécue
selon l'esprit de 1' « Opus Dei », done par
la sanctification des occupations courantes.
Si l'on oublie cette dimension de vocation,
il n'est pas possiblc ele bien comprendre
1' « Opus Dei ».

Enfin cette action, quelle qu'en soit la nature,
veut are toujours un service renclu á l'Eglise.
Dans une lcttre adressée á Mgr del Portillo
au cinquantiéme aniversaire de la Section
féminine de « Opus Dei », Jean-Paul II,
aprés avoir salué « l'inoubliab l e fi gure de son
Fondateur », ajoute :

« Je désire que cet effort généreux et constant
au service de l'Eglise croissc toujours davantage
ct que les fidéles de la Prelature de " Opus
Dei " en pleine union avec le Christ, avec l'Eglise,
dans l'esprit des normes et des orientations don-
nees par votre fondatcur venere, en collaboration
loyale et sincere avec la hiérarchie, continuent
de donner á la société actuelle un témoignage
constant ct toujours plus large de notre foi chré-
tienne, limpide et forte. »

a) L'action des laics
L'action apostolique, nous l'avons dit, est

principalement individuelle, fondée sur l'ami--
tié. C'est par des rapports personnels et a.rá.ce
á l'amitié loyale et sincere que l'on peut
éveiller chez les autres « la faim de Dieu »
et faire naitre en eux une inquiétude suma-
turelle.

« Qui a disposé que, pour parler du Christ,
ii faille faire des dioses étranges, bizarres ? Vis
ta vie ordinaire ; travaille lá oú tu te trouves,
en t'efforÇant d'accomplir tes devoirs d'état, les
obligations de ta profession ou de ton métier,
en progressant, en te dépassant chaque jour. Sois
loyal, compréhensif envers les autres et exigeant
envers toi-méme.. Sois mortifié et joyeux. Tel sera
ton apostolat. Et sans que tu saches pourquoi,
miserable comme tu l'es, ceux qui t'entourent
viendront á toi et, dans une conversation natu-
relle, simple, á la sortie clu travail, dans une
réunion de famille, dans I'autobus, au cours d'une
promenade, n'importe oú, vous parlcrez de ces
inquietudes qui existent dans l'áme de tout le
monde, bien que certains ne veuillent pas les
admettre : ils le comprendront quand ils commen-
ceront á chercher Dieu pour de bon. »
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Les liens privilégiés et personnels ainsi créés
autorisent les confidences de vic intérieure
avec l'aide des Anges gardiens, grands
« complices » dans l'apostolat. C'est par cet
« apostolat d'amitié et de confidence », comme
l'appelait Mgr Escrivá, que les ámes entrene
en contact avec 1' « Opus Dei » et, le cas
échéant, recoivent de Dieu un appel parti-
culier. L' « Opus Dei » se fait connaitre d°
la sorte, et c'est par les réseaux d'amitié que
des persones viennent assister aux divers
moyens de formation. Son esprit et son mes-
sage se répandent ainsi comme par osmose
dans toutes les couches de la société.

Cette affirmation — en parfait accord avec
la théorie — est corroborée par les faits.
Selon la théorie, l'appel á la sainteté étant
universal, il s'adresse á tous les hommes, sans
exclusive. Tous, quelles que soient leurs condi-
tions sociales, intellectuelles, professionnelles,
etc., sont á méme de comprenclre cet appei
et le sens du travail bien fait, offert á Dieu
et transformé en apostolat. Par conséquent,
á l'exception de ceux qui ont recu l'appel de
Dieu á se sanctifier dans l'état de vie consa-
crée ou dans une des Sociétés appelées jus-
qu'ici « de vie commune » et que le nouveau
Code de droit canonique desi gne sous le nom
de Sociétés de vie apostolique, tous les hom-
mes de toutes les races et de tous les milieux
peuvent faire partie de	 « Opus Dei ».

Les faits sont bien connus. Nous nous en
tienclrons au témoignage de Mgr Polschneider,
évéque d'Aix-la-Chapelle. Parlant des fidéles de
1' « Opus Dei », il écrit : « fi s'a git d'hommes
et de femmes des couches sociales et des pro-
fessions les plus diverses. J'ai pu observar á
plusieurs reprises, directement, leur vie et leur
maniére d'agir, non sculement en Allemagne,
mais aussi dans d'autres pays, comme l'Espa-
gne, surtout, l'Italie et, en Afrique, le Kenya
et le Nigeria ». Et Mgr Komenan Yao, évéque
de Bouaké, en Cóte-d'Ivoire, déclare : « J'at-
tends beaucoup de la spiritualité que les
hommes et les femmes " Opus Dei " peu-
vent apporter aux fidéles de mon diocese ».

D'un autre point de vue, les clercs doivent
veiller avec le plus grand soin á respecter la
sphére d'autonomie légitime et nécessaire des
laYcs — reconnue comme telle par Vati-
can II — pour qu'ils soient á méme d'exer-
cer leur apostolat au sein des réalités tempo-
relles et ne pas se trouver en situation d'infé-
riorité vis-á-vis de leurs é gaux. « Le cléri-
calisme me répugne, déclarait le fondateur,
et je comprenda qu'a cóté d'un anticlerica-
lismo mauvais, il existe un anticléricalisme
sain, qui procéde de l'amour de sacerdoce et
qui s'oppose á ce que le simple fidéle ou le
prétre usent d'une mission sacrée á des fins
temporelles ».

A l'encontre d'une idée vogue, Mgr
Escrivá souligne qu'il « n'est pas exact de
parler de liberté de conscience, car cela revient
á considérer comme moralement bon le fait
que l'homme repousse Dieu ». En revanche,

l'action apostolique est marquée par le respect
de la liberté des consciences :

« II faut respecter la soif legitime de vérité :
l'homme a l'obligation grave de chercher le Sei-
gneur, de Le connaitre el. de L'adorer, mais
personne sur la terre ne doit se permettre d'im-
poser au prochain la pratique d'une foi qui lui
fait clefaut ; de méme que personne ne peut
s'arroger le droit de faire du tort á celui qui
l'a regue de Dieu. »

Ce principe trouve une application concréte
dans un domaine annexe, mais non accessoirc :
le choix d'un état de vie, la reponse á la
vocation divine. Cet appei étant intime, per-
sonnel, seul l'intéressé est en mesure d'y
répondre. Certains jeunes qui fréquentent des
activités spirituelles	 « Opus Dci »
ressenti la vocation á la prétrise ou á la vie
religieusc qui a été encouragée : ils sont entrés
au séminaire ou au noviciat.

Toutes les précautions sont plises pour que
celui qui ressent la vocation á « Opus Dei »
s'engage librement, en toute connaissance de
cause. Les portes sont fermées, et il faut
insister pour entrar, disait le fondateur. En
revancha, elles sont grandes ouvertes pour
partir. Ce qui ne veut pas dire que les gens
partent, puisqu'ils sont venus á « Opus Dci »
par vocation, « paree qu'ils en avaient envie,
ce qui est la plus surnaturelle des raisons »
selon Mgr Escrivá de Balaguer.

Nous avons mis en évidence le fait que
l'action de « Opus Dei » se situé exclusi-
vement sur le ten-ain spirituel. Cela est gros
de conséquences pour les interventions de ses
fidéles dans les domaines social, politique,
éconornique, professionnel, philosophique, cul-
turel, etc. Chacun dispose á cet égard d'une
liberté qui est en tous points identique á celle
de n'importe quel citoyen catholiquc consé-
quent avec sa foi et qul ne .connait done
d'autres limites á son action que celles qui
découlent de la foi et de la morale catholiques.
Ce cadre étant posé, le champ d'action est
extrémement vasta et autorise un pluralisme
légitime ; plus ancore, il l'exige.

L' « Opus Dei » forme les gens, pour que
chacun soit en mesure de décider ensuite libre-
ment, face á sa propre conscience, des choix
qu'il pense• devoir prendre.

« La foi chréticnne nous pousse á apprécier la
dignité de chaquc personne, faite á l'ima ge de
Dieu, et á admiren ce don trés special de la
liberté, qui nous rend maitres de nos propres
actos et capables, avec la gráce du Ciel, do
construire notre destin eterna »

Dans l'homélie « La liberté, don de Dieu »,
Mgr Escrivá affirme : « Tout au long de mes
années de sacerdoce, je n'ai censé de précher
— que dis-je, de crier — mon amour de la
liberté personnelle ».

Les clirecteurs de « Opus Dei » fondent
leer activité sur le respect de la liberté de
chacun dans toutes les questions laissées par
Dieu á la libre discussion des hommes. C'est
un point « dont dépend l'existence méme de
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" Opus Dei ". Chacun exerce donc le métier
qu'il aurait pratiqué s'il n'avait pas regu la
vocation « Opus Dei », qui ne retire per-
sonne de son milieu mais demande, bien au
contraire, t chacun de sanctifier ce milieu oit
Dieu l'a placé. Les choix professionnels et
leurs conséquences ne sauraient étre imputés
á l'institution.

Ceci est également vrai pour les choix poli-
tiques. Mais il importe peut-étre encore plus
de le souligner. Mgr Escrivá de Balaguer a
été tris net sur ce point. D'une part, il n'hési-
tait pas i affirmer que si 1' « Opus Dei »
se mettait it faire de la politique, ne serait-ce
qu'une seconde, lui, le fondateur, serait le
premier á partir. D'autre part, il savait que
si quelqu'un, ce qui est impossible, s'empres-
sait-il de préciser, voulait tirer un profit per-
sonnel de son appartenancc á « Opus Dei »
ou imposer ses idées politiques aux nutres,
il serait éconduit sans ménagernents, s'il per-
sistait dans cette attitude.

Ce respect scrupuleux de la liberté de tout
un chacun, qui est en méme temps une
marque de considération et d'estime pour la
personase, empéche que 1' « Opus Dei » expri-
me quelque opinion que ce soit dans un
domaine temporel. Il ne peut d'ailleurs méme
pas en avoir. Ce n'est pas lá sa mission. « Dans
1' " Opus Dei " le pluralisme est voulu et
au asé ». II est une manifestation de bou esprit.
Et les divergences d'opinion.s ne sont pas
source de conflits, ne font pas obstacle á la
compréhension mutuelle, á la charité. « Liberté
et charité : nous parlons toujours de la méme
chose. Mais ce sont lá des conditions essen-
tielles : vivre de la liberté que Jésus-Christ
nous a conquise et exerccr la charité qu'E
nous a donnée iZ titre de commandement
nouveau ».

« C'est justernent paree que le fonclateur de
1' " Opus Dei " a eu de la liberté et de la respon-
sabilité humaine une idée aussi haute que son
institution est fagonnée de facon aussi pluralista,
explique le card. Kcenig, archevéque de Vienne.
Des personnes d'opinions les plus diverses en
matiére professionnelle, politique, économique s'y
sont retrouvées pour viere l'unité de la catholi-
cité. »

Le Primat d'Autriche souligne ici, á juste
titre, la responsabilité comme allant de pair
avec la liberté. Car il serait trop facile de
se retrancher dans l'anonymat ou de s'abriter
derriére une structure impersonnelle pour
faire endosser á d'autres les conséquences de
nos actes libres. Pour un chrétien, liberté et
responsabilité personnelles sont inséparables.

b) Les activités collectives d'apostolat

L'apostolat des fidéles de 1' « Opus Dei »
s'exerce au premier chef parmi leurs collégues
de travail. Cependant « Opus Dei », en tant
que tel, réalise collectiyement certaines acti-
vités qui ont pour but de contribuer á la solu-
tion des problémes qui affectent notre société.
Le critére qui le pousse á intervenir est,
comme toujours, exclusivement spirituel. Le

but est de rendre un service chrétien á la
société. Il s'agit toujours d'activités stricte-
ment apostoliques, qui revétent des formes
extrémement variées, en fonction des besoins
locaux qui ont attiré l'attention de par le
travail de formation humaine, professionnelle,
sociale et relilieuse qu'ils réclamaient : rési-
clences d'étudiants, centres cle rencontres, dis-
pensaires, centres de formation pour ouvriers
et paysans, instituts techniques, universités,
clubs de jeunes, écoles de promotion de la
femme, etc., ouverts á tous sans discrimina-
tion de race, de religion ou d'id. éologie, tel,
par exemple, le Strathmore college, au Kenya,
qui a été la premiére école inter-raciale de
1'Afrique de l'Est.

Il importe de bien voir que ces ceuvres
collectives d'apostolat constituent l'activité
professionnelle d'un certain nombre de ci-
toyens courants — des membres de « Opus
Dei » et des amis, souvent non catholiques —
qui y investissent leurs talents, leur temps
et souvent leur argent, comme jis le feraient
dans n'importe quelle nutre activité. Cc ne
sont done pas des ceuvres catholiques ou
confessionnelles ni ecclésiastiques :

« Ce sont, précise le fonclateur, des ceuvres de
promotion humaine, culturelle et sociale, réalisées
par des citoyens qui tentent de les éclairer á la
lumiére de l'Evan gile et de les réchauffer . á la
chaleur de l'amour du Christ.

L' « Opus Dei » prend en charge tout le
cóté spirituel de ces ceuvres collectives. Leur
financement se résout de différentes facons.

Une entreprise apostolique est déficitaire,
surtout quand elle s'adresse á des personnes
disposant de peu de ressources, ce qui est
fréquemment le cas. Mgr Escrivá enseignait

s'appuyer sur les moyens surnaturels comme
si les moyens humains n'existaient pas et,
inversement á mettre en ceuvre tous les
moyens humains comme si les moyens sur-
naturels n'existaient pas. L'efficacité provient
certes de la priére, du travail et de la morti-
fication. Mais, en méme temps, un minimum
de moyens financiers est nécessaire.

Une premiére source de financement, comme
pour toutes les institutions analogues, provient
des ressources ordinaires : pensions des étu-
diants dans une résidence, produit des yentes
d'une école agricole, cotisations et droits d'en
trée á un club de jeunes, etc. Mais cela reste
insuffisant.

Le travail des ficiéles de 1' « Opus Dei »
constitue un apport précieux et substantiel.
Vient s'y ajouter la contribution de nombreu-
ses personnes qui ressentent une préoccupa.
tion sociale et qui désirent coopérer á . la
bonne marche de ces entreprises apostoliques.
Nous parlerons plus á fond des coopérateurs
dans le prochain chapitre.

La finalité sociale et le service non négli-
cseable rendu á la communauté civile des
régions ou des pays justifie aussi l'obtention
de subventions officielles de 1'Etat ou de di-
vers organismes privés ou publics.
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Il est indéniable que ces ceuvres collectives
d'apostolat répondent á une préoccupation
sociale sériense et qu'elles ont un gros impact
sur les structures temporelles. Les rapports
humains sont plus facilement empreints de
chari té, d'harmonie, de justice. L'action de
nombreuses personnes de toutes conditions
dans des milieux variés se répercute sur le
cóté moral de toutes leurs activités, contri-
buant á apporter des .solutions chrétiennes
aux problémes qu'elles rencontrent et á ne
pas se résigner

« á l'injustice personnelle et sociale dont le
cceur humain est capabie... Les biens de la terre
répartis entre quelques-uns ; les biens de la
culture enfermes dans des cénacles. Et au-dehors
la faim de pain et de savoir, et les vies humaines,
pourtant saintes, puisque venant de Dieu, traitées
comme de simples choses, comme des éléments
d'un calcul statistique. Je comprends et je partag-,,,
cette impatience qui me fait lever les yeux vers
le Christ, Ce Christ qui nous invite sans cesse
á mettre en pratique ce commandement nouveau
de l'amour. »

c) L'action des prétres

Mgr Escrivá de Balaauer possédait au plu.z
haut point la conscience de la dignité sacer-
dotale. A notre époque oil l'on se demande
tellement quelle est l'iclentité du prétre,
répondait : « étre l'instrument immédiat et
quotidien de cette gráce salvatrice que le
Christ nous a gagnée », trouvant dans cette
réalité mystérieuse une source intarissable de
progrés spirituel. Les prétres disposent d'un
pouvoir sur le Corps et le Sang du Christ.
Mais ils l'exercent in nomine et persona
Christi.

Citant le fondateur de 1' « Opus Dei »,
Jean-Paul II déclarait á Rio de Janeiro :

« Par le sacrement de l'ordre le prétre devient
effectivement ante á préter á Jésus notre Seigneur
sa voix, ses mains, tout son étre, C'est Jésus qui,
dans la Sainte Messe, par les paroles de la
Consécration, change les substances du pain et
du vin en son Corps et en son Sang.

C'est le ministre du Christ que les hommes
voient en fui. Aussi les fidéles attendent-ils
une claire manifestation du caractere sacer-
dotal « Ils demandent du prétre qu'il carie,
écrit Mgr Escrivá dans l'homélie " Prétre pour
l'éternité ", qu'il ne se refuse pas á adminis-
trer les sacrements, qu'il soit prét á accueillir
tout le monde sans s'ériger en chef ou mili-
tant de factions humaines, quelles qu'elles
soient ; qu'il mette amour et dévotion dans
la célébration de la Sainte Messe, qu'il s'asseye
clans le confessionnal, qu'il console les mala-
des et les affligés ; qu'il enseigne le catéchisme
aux enfants et aux adultes ; qu'il préche la
Parole de Dieu et non une science humaine
quelconque qui — quand bien méme il la
connaitrait parfaitement — ne serait pas la
science qui sauve et conduit á la vie éter-
nelle ; qu'il conseille et soit charitable envers
ceux qui sont dans le besoin ».

Si le prétre n'est pas un homme de priere,

son ministére risque fort de porten bien peu
de fruits. Comme tout fidéle, le prétre doit
poursuivre la sainteté Et il est libre, comme
Je concile et l'encyclique Sacerdotalis coeliba-
tus de Paul VI l'affirment nettement, de choi-
sir parmi les nombreux rnoyens de piété que
l'Eglise conseille ou permet, ceux qui lui
conviennent le mieux pour sa vie spirituelle
et ascétique personnelles.

1. LES PRÉTRES FORMES DANS L' 	 OPUS DEI »

Quelques fidéles laks de « Opus Dei »
accedent au sacerdoce afin de servir les fins
apostoliques de l'institution avec un esprit en
tous points identique á celui des autres mem-
bres.

Ils ont exercé au préalable pendant piusieurs
années un métier, qui leur offrait la possi
bilité réelle de parvenír á des postes plus
ou moins importants dans leur milieu profes
sionnel et social. Ils ont reeu, progressivement,
dans des séminaires interrégionaux ou natio-
naux, la forma tion requise dans les disciplines
ecclésiastiques, selon une Ratio institutionis
approuvée par le Saint-Siege, poursuivant ces
études jusqu'á l'obtention d'un doctorat en
théologie, en philosophie, en droit canonique,
etc.

Conservant la mentalité Jaique de leur mi
lieu propre, ils ont reeu le sacrement de
l'Ordre « pour étre, ni plus ni moins, des
prétres-prétres, des prétres á ccnt pour cent ».
Ils savent en outre que la vocation laique á
la sainteté est complete en soi. Done, « par-
venir au sacerdoce ne suppose pas le couron-
nement de la vocation á 1' " Opus Dei " » ;
c'est un apPel que certains regoivent pour
servir les autres cl'une nouvelle fagon.

Le nombre de ces prétres est limité : á peine
deux pour cent de l'ensemble des fidéles de

« Opus Dei ». C'est toutefois un phénomene
constant. Ces derniéres années, les ordinations
ont été conférées par les cardinaux Jubany,
Casariego, Kocnig, Hoeffn.er, Etchegaray, Pré-
sident de la Conférence épiscopale franeaise.
Ce clernier déclarait clans son homélie, le
30 aoitt 1981, au sanctuaire marial de Torre
ciudad :

« Le génie de i'Eglise est d'étre une Eglise
du génie qui ne cesse de lancen des ponts pour
relier les hommes á Dieu et entre eux. L'image
plairait, je pense, au Président général de " Opus
Dei " (qui est in génieur des Ponts et Chaussées) :
soyez partout des ingénieurs spirituels, travaillant
scus la responsabilité des évéques. »

Le pape Jean-Paul II a ordonné 32 prétres
de 1' « Opus Dei » en juin 1982 á Rome et
29 autres en novembre de la méme année, long
de son voyage pastoral en Espagne, 37 á Rome,
en juin 1983.

Ces prétres sont d'abord au service des mem-
bres de « Opus Dei » et de toutes les Ames.
Ils vivent dans ses Centres et sont pris en
charge par les fidéles dont ils s'occupent. Ils
renclent également d'autres services aux dio-
ceses quand ils peuvent satisfaire aux deman-
des qui leur sont adressées par l'a.utorité
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font bien volontiers. Ils
aumóniers de college,
paroissc, membres d'une
théologie, etc.

compétente, ce qu'ils
peuvent étre ainsi
confesseurs dans une
officialité, experts en

[De plus],
« l'esprit de " Opus Dei ", qui ne connait ni

chapelles ni distinctions, les induit á se sentir
intimement et efficacement unis á leurs fréres,
les autres prétres séculiers : ils se sentent, el
sont en fait, prétres diocésains dans tous les
diocéses oú ils travaiilcnt et qu'ils táchent de
servir avec persévérance et efficacité. »

C'est « la premiére fois dans l'histoire de
l'Eglise qu'un prétre a, de son vivant, conduit
au sacerdoce prés d'un millier d'hommes,
spécialistes en de nombreuses sciences humai-
nes et originaires des cinq continents »,
constate le card. Casariego, archevéque de
Guatemala á propos de Mgr Escrivá. Ce qui
améne le card. Pignedoli. Président du Secré-
tariat pour les non-chrétiens, á se féliciter
qu'on ait mis l'accent non seulement sur le
róle de « pionnier de la spiritualité Jaique
et de précurseur dans beaucoup d'aspects doc-
trinaux du concile Vatican II » de Mgr Escrivé
de Bala fuer, mais aussi « sur le fait non
moins singulier qu'au cours des quarante-sept
ans durant lesquels il a dirigé « Opus Dei »,
il ait formé avec tant de soin et appelé au
sacerdoce ministériel pres d'un millier »
d'hommes, les mettant « au service de l'évan-
gélisation », comme l'apprécie le card. Rossi,
Préfet de la S. Congrégation pour l'évangéli-
sation des peuples.

2. LES PRÉTRES INCARDINÉS DANS UN DIOCÉSE

Usant librement du droit de s'associer, les
prétres incardinés dans un diocése peuvent
adhérer á la Société Sacerdotale de la Sainte
Croix, mits uniquement par le désir de rece-
voir une aide spirituene personnelle,
rechercher la sainteté dans l'exercice de leur
ministére, en accorel avec l'esprit de 1' « Opus
Dei ».

En effet, le prétre qui vient i cette asso-
ciation sacerdotale ne modifie et n'abandonne
en rien sa vocation diocésaine : consécration
au service de l'Eglise incorporation
dans le diocése, pleine dépendance á l'égard
de l'évéque du lieu, union aux autres prétre:,.
Tous ces aspects se trouvent renforcés du fait
qu'il est incité á rechercher la sainteté dans
l'exercice de son ministere.

Nous examinerons plus en clétail les impli-
cations juridiques de cette situation, mais
est utile de faire rernarquer dés á présent
que, dans le cas de la Société Sacerdotale de
la Sainte Croix, les prétres incardinés dans
un diocése n'ont qu'un seul supérieur, leur
évéque diocésain, qu'ils dépendent entiérement
de sa juridiction et qu'il n'y a pour eux « ni
hiérarchie intérieure ni, par conséquent, dan-
ger de double obéissance, mais bien plutót
un rapport volontaire d'aide et d'assistance
spirituelles ».

(A suivre)
D. LETOURNEAU
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